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Joséphine décapitée : les limites de la
destruction des statues comme pratique
culturelle de réparation et décolonisation
Josephine decapitated: the limits of statue destruction as a cultural practice of
reparation and decolonization

Martina KOPF

OUTLINE

Un corps sans tête
La statue coloniale de Joséphine : de la commémoration à la dé-
commémoration
Décolonisation de l’espace public comme réparation ?
« Just address the irreparable » : Les limites de la réparation symbolique

TEXT

Un corps sans tête
C’est un corps sans tête, notre histoire, tout comme la statue de
José phine I.D.F. (Impé ra trice des Fran çais, et non point, remar quez,
de France) que des intré pides, en quête d’histoire et qui par là même
en voulaient à l’Histoire, ont déca pitée dans une des allées de la
Savane à Fort- de-France (que nous appe lions Foyal, par contrac tion
de son nom d’ancien régime, Fort- Royal). Et c’était dans
l’achar ne ment de crier leur histoire, qui pour eux est encore éter nité,
c’est- à-dire, comme pour nous tous, vacance. Et comme ils
pres sen taient, ces déca bos seurs, que la tête décollée de José phine
d’en aucune façon ne leur four ni rait un chef d’histoire, et pas même
par anti thèse, ils l’ont enterrée quelque part, cette tête, dans une
cache ou une boue. Les auto rités y cherchent toujours 1.

Dans le roman Tout- monde (1993) d’Édouard Glis sant, la déca pi ta tion
de la statue de l’impé ra trice José phine en 1991 en Marti nique sert à
illus trer la situa tion histo rique complexe marti ni quaise, marquée par
la colo ni sa tion et l’escla vage. Les soi- disant « déca bos seurs »,
deviennent para doxa le ment des répa ra teur·ices qui « en voulaient à

1



Joséphine décapitée : les limites de la destruction des statues comme pratique culturelle de réparation
et décolonisation

l’Histoire ». La destruc tion, soit la déca pi ta tion, s’avère être un acte
de répa ra tion dans le sens où celui- ci remet en ques tion l’histo rio‐ 
gra phie domi nante occi den tale, repré sentée par José phine et son
prétendu soutien de l’escla vage, et révèle l’histoire cari béenne
manquante, l’histoire « vacance » ou la « non‐histoire »  : l’expé rience
de la « non- histoire », comme la décrit Glis sant, ne se déroule pas en
un seul fil continu à la manière de la pensée occi den tale, à savoir un
ordre chro no lo gique et linéaire d’événe ments préten du ment impor‐ 
tants, mais se déroule de manière non linéaire, à travers des chocs,
des trem ble ments et des trau ma tismes que la popu la tion des
Caraïbes a subis au cours de la colo ni sa tion et de l’esclavage 2. Cepen‐ 
dant, les « déca bos seurs » prennent conscience des limites de ce
processus de répa ra tion, car la tête coupée ne peut pas non plus
fournir l’histoire manquante.

La destruc tion de la statue dans le roman de Glis sant peut se conce‐ 
voir comme une mesure de répa ra tion – avec ses limites – puisqu’elle
permet de corriger et de réécrire l’histoire colo niale. Un geste histo‐ 
rio gra phique qui tendrait, comme l’a démontré Fran çoise Vergès, à
une pratique déco lo niale des espaces publics 3. Afin de penser à une
égalité dans la société, il est néces saire de « réparer » les asymé tries
et les torts qui découlent de la mécon nais sance, voire de l’effa ce ment
et de la non- transmission de ce pan de l’histoire coloniale.

2

Le cas de la statue de José phine, qui est marqué par un cycle de
destruc tions de 1991 à 2020, est seule ment un exemple parmi de
nombreuses déca pi ta tions ou  déboulonnements 4 qui ont été
recensés récem ment comme « dé- commémoration », c’est- à-dire
comme des  : « processus dans lesquels les repré sen ta tions maté‐ 
rielles et publiques du passé sont reti rées, détruites ou fonda men ta‐ 
le ment modifiées 5 ». Les éditrices de l’ouvrage attirent l’atten tion sur
le carac tère exclusif de la commé mo ra tion  : la célé bra tion d’un
person nage histo rique signifie toujours l’exclu sion des autres
acteurs·rices et une inter pré ta tion parti cu lière et privi lé giée du
passé. Ce n’est qu’à travers le processus de dé- commémoration que
ce choix poli tique devient visible 6 et qu’il devient possible : « de créer
un paysage de monu ments commé mo ra tifs qui, au lieu de glori fier
des passés exclu sifs et violents, célèbrent l’anti ra cisme, l’inclu sion et
la  démocratie 7 ». Même si elles consi dèrent la dé- commémoration
comme suscep tible de trans former la manière même dont nous
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faisons l’expé rience du passé dans le présent 8, elles attirent cepen‐ 
dant l’atten tion sur les limites de la dé- commémoration de celle- ci en
mettant en avant sa capa cité à trans former notre façon de
vivre ensemble 9. Toute fois, à la ques tion de la néces sité de débou‐ 
lonner les statues, les avis divergent, comme l’a montré le débat
contro versé de ces dernières années :

[L]es défen seurs d’un débou lon nage systé ma tique sont prompts à
manier l’anathème contre leurs adver saires accusés de passéisme
conser va teur, de colo nia lisme, voire de racisme, tandis que ces
derniers suspectent leurs oppo sants de « tali ba nisme culturel » ou de
repen tance, en leur repro chant de vouloir réécrire l’histoire en niant
le patri moine, par une pratique radi cale de la cancel culture 10.

La société semble divisée entre les partisan·es d’une cancel culture et
les conser va teurs lorsqu’il s’agit de savoir s’il faut inter venir dans la
culture du souvenir fondée sur l’histoire. Dans cette contri bu tion, il
ne s’agit pas tant de savoir si la destruc tion doit être approuvée ou
non, mais plutôt de se consa crer à la destruc tion de la statue de José‐ 
phine en tant que pratique cultu relle visant à déco lo niser l’espace
public sous le prisme de la répa ra tion. Après avoir esquissé l’évolu tion
histo rique de la statue, d’une figure de la commé mo ra tion à la
dé‐commé mo ra tion, le cycle de destruc tion sera ensuite analysé sous
la dimen sion répa ra trice, et égale ment sous l’angle de la déco lo ni sa‐ 
tion de l’espace public. Fina le ment, un regard sera porté sur la rela‐ 
tion entre répa ra tion et irréparabilité.

4

La statue colo niale de José phine :
de la commé mo ra tion à la dé- 
commémoration

And yet such is the human charm of the figure that you almost fancy
you are gazing at a living pres ence… Perhaps the profile is less
artist ic ally real, statuesque to the point of betraying the chisel, but
when you look straight up into the sweet creole face, you can believe
she lives: all the wonderful West Indian charm of the woman is there 11.
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La descrip tion admi ra tive et exoti sante de l’écri vain Lafcadio Hearn
(1850-1904), qui a passé deux ans comme corres pon dant aux Antilles,
appa raît grotesque après les récents atten tats contre la statue de
marbre par des destruct·rices qui se présentent comme anti- béké et
anti‐héri tage colonial.

5

José phine, née sous le nom de Marie Josèphe Rose Tascher de la
Pagerie (1763-1814), appar te nait à une famille de békés installée en
Marti nique, qui, depuis 1726, exploi tait environ 200 esclaves pour leur
plan ta tion de canne à sucre, située aux Trois- Îlets. Alexandre de
Beau har nais, son époux, fut condamné et exécuté par le Tribunal
révo lu tion naire en 1794 pour trahison et compli cité de conspi ra tion.
Veuve, elle épousa Napo léon Bona parte le 9 mars 1796. Le 2 décembre
1804, Napo léon la couronna impé ra trice. Ne pouvant donner de
succes seur à Napo léon, elle a dû accepter le divorce en 1810 et est
morte à Malmaison en 1814. Le lien de José phine avec l’escla vage va
bien au- delà de l’exploi ta tion de la main‐d’œuvre d’esclaves par sa
famille et elle- même. Bien qu’apocryphe, voire inva lidée par les
recherches récentes 12, elle demeure large ment blâmée pour la déci‐ 
sion de Napo léon, en 1802, de réta blir l’escla vage qui avait été aboli en
1794. C’est après le réta blis se ment de l’empire par Napoléon III (1852-
1870), son petit- fils et neveu, qu’on envi sage de lui dresser une statue.
Sous le Second Empire, les békés de la Marti nique ont renou velé
leurs efforts pour ériger une statue de José phine servant à conso lider
leur  pouvoir 13. La statue, qui a été déclarée comme étant le lieu
de mémoire 14 le plus impor tant et le plus contesté de la Martinique 15,
servait donc, en plus de sa fonc tion commé mo ra tive, à générer une
certaine conscience poli tique et à stabi liser la domi na tion : « La filia‐ 
tion marti ni quaise de José phine sera utilisée par le Second Empire
pour affirmer symbo li que ment le pouvoir impé rial sur l’île et le main‐ 
tien de l’ancien ordre social, par- delà la commo tion de l’aboli tion de
l’escla vage de  1848 16. » L’effon dre ment du système escla va giste, au
cours des mois d’avril et mai 1848, est marqué par des violences, des
émeutes à Saint- Pierre et dans les envi rons, et la fuite massive de
plusieurs centaines de Blancs de l’île 17. Le projet de mémo rial repré‐ 
sen tait alors une réac tion de l’élite béké de l’île aux efforts des métro‐ 
po li tains visant à réformer la société escla va giste au début des
années 1830 18, mais aussi aux tenta tives de la monar chie de Juillet de
consa crer et de s’appro prier les souve nirs popu laires de la gloire
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napo léo nienne en  France 19. Dans ce contexte, la statue ne devient
donc pas seule ment un symbole du soutien de l’escla vage, mais aussi
de la gloire bona par tiste, de la colo ni sa tion et de la réaf fir ma tion de
l’auto rité blanche.

La statue a été réalisée par le sculp teur Gabriel Vital Dubray  (1813-
1892) 20 et la première pierre fut posée le 12 juillet 1856, au parc de la
Savane à Fort- de-France, un des lieux de mémoire de la vie de la
préfec ture  martiniquaise 21, avant d’être inau gurée le 29 août 1859.
Placée sur un piédestal, servant à inciter le spec ta teur à « lever les
yeux », elle est ornée de pilastres corin thiens et porte l’inscrip tion : « 
L’an MDCCCLVIII Napoléon III régnant, les habi tants de la Marti nique ont
élevé ce monu ment à l’impé ra trice José phine née dans
cette  colonie 22 ». Sur la façade anté rieure, un bas- relief de bronze
repro duit le célèbre  tableau Le Sacre de  Napoléon (1805/1807) de
Jacques- Louis David.

7

En 1974, Aimé Césaire, dans sa fonc tion de maire de Fort- de-France
(1945-2001), l’a fait déplacer du cœur de la ville vers la péri phérie de la
Savane. Cet événe ment a été repris dans la culture popu laire favo ra‐ 
ble ment et le souhait d’une destruc tion future a déjà été suggérée : en
1976, dans sa chanson Yo déplacé  Joséphine, le chan son nier marti ni‐ 
quais Guy Méthalie qualifie José phine de «  putain », raison pour
laquelle elle a été trans férée « sous les maho ganys pour les chauf feurs
de taxis ». En 1978, l’indé pen dan tiste mili tant et chan son nier Djo
Dézormo devient encore plus clair dans ses reven di ca tions en chan‐ 
tant  : « Eskla vagis’, bétjé rasis, nou pa bizwen non’w an lè la Savann’
an. Mé nou sav byen an jou kay rivé nou kay jété- w dan loséan ! […] É
nou ka di pou nonm ou pasé ou pa an bon fanm toubo neman ! » (« 
Escla va giste, békée raciste, ton nom n’a pas à se trouver sur la
Savane. Nous savons bien qu’un jour viendra nous te jette rons dans
l’océan ! […] Et nous pouvons dire que pour tous les hommes que tu
as eus dans ton lit, tu n’es pas du tout une bonne femme. ») Lors de sa
sortie en 1978, le titre n’est pas plébis cité, il est même censuré
comme d’autres chan sons de  l’artiste 23. Le problème n’est évidem‐ 
ment pas seule ment le ton agressif, mais aussi misogyne.

8

Quelques années s’écoulent jusqu’à la déca pi ta tion mentionnée plus
tôt, dont Édouard Glis sant s’est fait l’écho litté raire. En septembre
1991, la statue a été nuitam ment déca pitée et recou verte de sang de
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porc par des membres de l’Alliance révo lu tion naire caraïbe  (ARC) 24

luttant pour l’indé pen dance de la Marti nique. Au dos du socle, sur la
plaque commé mo ra tive, figure un drapeau indé pen dan tiste marti ni‐ 
quais peint à même le texte : le nom « José phine » est ciselé et le mot
« colonie » est peint à la bombe en rouge, avec un point d’inter ro ga‐ 
tion. Sur la face avant, le drapeau indé pen dan tiste marti ni quais a été
peint à la bombe sur la plaque de bronze oxydé repré sen tant le
couron ne ment de José phine. On assiste ici à une mise en abyme : les
têtes en haut- relief, dont celle de José phine agenouillée au centre,
ont été coupées. Cette perfor mance déco lo niale a recours à une
pratique connue de la Révo lu tion fran çaise : la déca pi ta tion peut être
inter prétée comme une recons ti tu tion de l’acte punitif le plus visible
de la France révo lu tion naire, la mort par guillotine 25. Elle peut être
consi dérée comme un mimé tisme (« mimicry »), c’est- à-dire une stra‐ 
tégie ambi va lente par laquelle les peuples subal ternes expriment
simul ta né ment leur soumis sion aux plus puis sants et subver tissent ce
pouvoir en faisant passer le mimé tisme pour de la moquerie, comme
l’a théo risé Homi Bhabha 26.

Bien que Césaire ait demandé au direc teur du musée de Malmaison
d’envoyer une copie de la statue, en plus d’un moulage en plâtre de la
tête, réalisés et envoyés en Marti nique pour commencer les travaux
de restauration 27, la statue déca pitée n’a jamais été restaurée. Cette
déci sion de Césaire qui, pendant la durée de son mandat, a milité
pour un chan ge ment de noms des rues en l’honneur de révo lu tion‐ 
naires fran çais et fran co phones  du XIX   siècle, deve nant ainsi « des
odes aux révo lu tions et éman ci pa tions de la diaspora africaine 28 » est
remar quable, surtout dans le contexte où « la statue déca pitée de
José phine avait souvent été présentée comme une manière péda go‐ 
gique et très posi tive de traiter les symboles  coloniaux 29. »
L’auteur de Cahier d’un retour au pays natal (1947) s’est déjà consacré
à la statue dans son poème dans lequel on trouve des réfé rences à
l’équi libre inégal du pouvoir la statue y étant décrite comme « rêvant
très- haut au- dessus de la  négraille 30. » À la fin du poème, « la
négraille », en se révol tant, se réap pro prie une posi tion perdue : « Et
elle est debout la négraille/la négraille assise/inat ten du ment
debout/[…] debout et libre 31 ». Dans le contexte où la pensée post co‐ 
lo niale de Césaire a été quali fiée de pensée de la  réparation 32, le
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partisan du « canni ba lisme littéraire 33 » semble avoir posé au moins
les bases pour les processus de répa ra tion suivants.

Une dernière étape dans ce cycle de réparation 34 inter viendra en mai
2020 dans le cadre d’une vague de destruc tions de statues liées à la
colo ni sa tion et l’escla vage à Fort- de-France. D’un côté, on explique
cette vague par l’assas sinat de George Floyd, 25 mai 2020, les
attaques contre les statues suivantes et la média ti sa tion inter na tio‐ 
nale, qui a donc rencontré une audience transnationale 35. De l’autre,
ces destruc tions ne peuvent pas être comprises comme « une version
locale de la “vague Black Lives Matter” mondiale. […] Elles renvoient
plutôt à une série de problèmes spéci fiques au contexte post- 
départemental de la Martinique 36 », c’est- à-dire à la commé mo ra tion
de l’aboli tion de l’escla vage le 22 mai 1848 37. Mais aussi à la dénon cia‐ 
tion de l’emploi du chlor dé cone – un puis sant insec ti cide utilisé pour
éradi quer le charançon du bana nier, auto risé par le gouver ne ment
fran çais, mais qui a pollué les sols et les nappes  phréatiques 38. Un
message fut publié par des acti vistes sur les réseaux sociaux en mai
2020, appe lant au débou lon nage des statues – parmi lesquelles celles
de Victor Schœl cher, prota go niste impor tant de l’aboli tion de l’escla‐ 
vage, mais dont le rôle tend à être  relativisé 39, et de Pierre
Belain d’Esnambuc 40, navi ga teur qui prit posses sion de la Marti nique
en 1635 au nom de Louis XIII, – si elles n’étaient pas reti rées de l’espace
public par l’admi nis tra tion. Plusieurs membres du collectif anti co lo‐ 
nial « Rouge- Vert-Noir » (RVN), d’après les couleurs du drapeau indé‐ 
pen dan tiste, ont mis en demeure le maire de Fort- de-France, Didier
Laguerre, de débou lonner la statue de José phine. Ayant refusé de
répondre à la violence de cette injonc tion, l’action fut conduite par
quelques dizaines de mili tant·es du RVN le 26  juillet 41 à l’aide de
cordes et de masses. La statue a été préci pitée à terre, les débris
enve loppés dans des palmes et incen diés, ses piédes taux tagués
d’inscrip tions à la pein ture rouge et fina le ment éven trée à la masse 42.
La chute de la statue a été suivie de cris de joie et d’applau dis se‐ 
ments. De nombreuses séquences filmées de cette scène ont été
réali sées et parta gées sur les réseaux sociaux de sorte que cette
séquence est entrée dans la mémoire cultu relle. Comment cet acti‐ 
visme peut- il être théo risé et analysé comme pratique déco lo niale et
comme répa ra tion ?

11
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Déco lo ni sa tion de l’espace public
comme répa ra tion ?
À partir de la destruc tion consciente des œuvres d’art, Bruno Latour
déve loppe le concept d’icono clasme et en formule les objec tifs
suivants :

12

The prin ciple behind this admit tedly rough clas si fic a tion is to look at:
the inner goals of the icon smashers, the roles they give to the
destroyed images, the effects this destruc tion has on those who
cher ished those images, how this reac tion is inter preted by the
icon o clasts, and, finally, the effects of destruc tion on the destroyer’s
own feelings 43.

Même si Latour n’aborde pas direc te ment le terme de répa ra tion, le
prin cipe de  celle- ci devient clair si l’on tient compte des motifs et
senti ments après la destruc tion par les « icon smashers », c’est- à-dire
des membres de l’ARC et du RVN, dont l’objectif commun est l’indé‐ 
pen dance de la Marti nique et donc sa déco lo ni sa tion. Les valeurs
repré sen tées par la statue de José phine, telles que le colo nia lisme,
l’escla va gisme, la supré matie blanche, l’univer sa lisme et le natio na‐ 
lisme français 44, la ségré ga tion raciale et le racisme, sont en contra‐ 
dic tion avec cette volonté d’indé pen dance pour la Marti nique décrite
par Glis sant comme « une vieille terre d’escla vage, de colo ni sa tion et
de néocolonisation 45. » Après l’aboli tion de l’escla vage de 1848, l’île a
reçu en 1946 le statut de dépar te ment d’outre- mer, donc le processus
de déco lo ni sa tion n’a pas abouti à l’indé pen dance, mais à l’assi mi la‐ 
tion à la  France 46 et « les inéga lités ethno- raciales héri tées de
l’histoire colo niale et escla va giste n’ont pas été entiè re‐ 
ment gommées 47. » Jean- Pierre Sainton parle même dans son étude
d’une déco lo ni sa tion « impro bable », emprun tant le détour para doxal
d’une inté gra tion poli tique des vieilles colo nies antillaises à leur
métro pole, à l’heure du mouve ment mondial d’acces sion à
la  responsabilité 48. Selon cette lecture, l’escla vage a lui aussi été
déclaré publi que ment comme un crime bien trop tard, comme le
montre l’adop tion de la loi Taubira en 2001. Pour Glis sant, il n’y a
qu’une seule arme contre l’escla vage : « [L]’affir ma tion sans excep tion
de l’égalité entre tous les hommes 49. »

13
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Dans ce contexte histo rique et poli tique, la destruc tion procé du rale
de la statue est plus qu’un acte poli tique expri mant le senti ment
d’oppres sion des insu laires et dénon çant ce déséqui libre de pouvoir
entre la France et son DOM  : sa déca pi ta tion a déjà été décrite
comme  vengeance 50 en tant que mesure de déco lo ni sa tion. Les
destruc tions de la statue de José phine, à l’instar des autres statues,
ont été inter pré tées comme dénon cia tion d’une repré sen ta tion hégé‐ 
mo nique de la mémoire fran çaise colo niale et escla va giste par des
monu ments et des noms de rues, d’une part, et l’exigence de répa ra‐ 
tions et de justice pour les Marti ni quais·es descen dant·es d’esclaves,
d’autre part 51. C’est- à-dire que :

14

les torts commis touchaient des indi vidus aujourd’hui en vie et où les
répa ra tions sont payées à ces personnes, à des cas où les indi vidus
victimes d’injus tices sont morts depuis long temps et où les
répa ra tions béné fi cient à des gens qui entre tiennent de vagues liens
de parenté avec eux 52. 

Ainsi, la pensée de la répa ra tion est selon Rodolphe Solbiac, lui- même
membre du Comité national pour les répa ra tions de Martinique, une
pensée de la déco lo ni sa tion et du post co lo nial, « en ce qu’elle propose
la révi sion des termes de la rela tion initiée à l’époque moderne entre
les peuples amérin diens, euro péens et afri cains et la concré ti sa tion
philo so phique, sociale et écono mique de cette pensée dans des
actions poli tiques, symbo liques et  économiques 53. » En consi dé rant
la répa ra tion dans un contexte post co lo nial, Achille Mbembe lui
attribue l’objectif d’une justice univer selle :

15

Pour construire ce monde qui nous est commun, il faudra resti tuer à
ceux et celles qui ont subi un processus d’abstrac tion et de
chosi fi ca tion dans l’histoire la part d’huma nité qui leur a été volée.
Dans cette pers pec tive, le concept de répa ra tion, en plus d’être une
caté gorie écono mique, renvoie au processus de réas sem blage des
parts qui ont été ampu tées, la répa ra tion des liens qui ont été brisés,
la relance du jeu de réci pro cité sans lequel il ne saurait y avoir de
montée en huma nité. Resti tu tion et répa ra tion sont donc au cœur de
la possi bi lité même de la construc tion d’une conscience commune
du monde, c’est- à-dire de l’accom plis se ment d’une justice
univer selle. Les deux concepts de resti tu tion et de répa ra tion
reposent sur l’idée selon laquelle il y a une part d’huma nité
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intrin sèque dont est dépo si taire chaque personne humaine. […]
L’éthique de la resti tu tion et de la répa ra tion implique par
consé quent la recon nais sance de ce que l’on pour rait appeler la part
d’autrui, qui n’est pas la mienne, et dont je suis pour tant le garant,
que je le veuille ou non 54.

Les attentes qui sont liées à la destruc tion de la statue ne sont pas
d’ordre écono mique, mais font appel – comme le montre clai re ment
Mbembe – à un sens éthique humain univer sa liste de justice. Quand
Latour mentionne les senti ments des « icono clasts », ceux- ci peuvent
être regardés symbo li que ment comme des « blessés » ayant besoin
d’une guérison, soit une répa ra tion qui met en lumière l’étendue de la
bles sure, soit une « conscience de la blessure 55 » d’après Kader Attia
encore ouverte :
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[…] de l’escla vage à la colo ni sa tion, de la dépos ses sion à l’humi lia tion,
qui perdurent aujourd’hui à travers toute forme d’expres sion à la fois
névro tique, juri dique, écono mique, poli tique des êtres qui dominent,
qui ont le pouvoir sur ceux qui subissent le pouvoir 56.

Lors du débat qui a éclaté sur la ques tion de savoir s’il fallait ou non
détruire les statues, Fran çoise Vergès s’est prononcée en faveur du
débou lon ne ment des statues comme mesure pour libérer l’espace
public, qui repré sente, à travers lesdites statues, un système de
valeurs non démo cra tiques et non égali taires obso lètes :
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« Débou lonner/Déman teler les statues » d’hommes blancs est juste
car ils ont conçu, concep tua lisé, encou ragé, orga nisé, la traite,
l’escla vage et la colo ni sa tion, et dès lors, justifié la dépor ta tion
d’Afri cain·e·s, leur mise en escla vage et leur statut « d’objet », auto risé
l’exploi ta tion, la torture, et la mort des corps et des ressources, fait
du ventre des femmes noires un capital, interdit qu’iels fassent
famille, imposé le Code Noir, le Code de l’indi génat, le vol, le pillage,
détruit des villes, des univer sités, des temples, au nom d’une
civi li sa tion « supé rieure ». L’espace public doit être libéré de
leur présence. 57

Pour Vergès, les statues ne sont pas des repré sen tantes de l’histoire,
mais résultent plutôt : « de choix poli tiques qui témoignent de ce que
les pouvoirs valo risent et de la mémoire qu’ils veulent mettre
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en scène 58 ». L’action de déco lo ni sa tion basée sur un contre- discours
est motivée par la convic tion qu’« un autre espace public
est possible 59. » Selon Vergès, « une plaque ne suffira pas à exor ciser
l’odeur du massacre […] Pour libérer l’espace de l’aura néga tive que
ces statues et monu ments projettent, nous les défétichisons, accom‐ 
plis sant un exer cice de répa ra tion et d’exorcisme 60 ». Dans le prolon‐ 
ge ment de la destruc tion, elle propose d’autres mesures déco lo niales,
toujours dans cette idée de répa ra tion, comme le chan ge ment des
noms de rues, la déco lo ni sa tion des musées, des nouveaux curricula
et syllabi dans les écoles d’art et les univer sités ou un ensei gne ment
qui ques tionne l’euro cen trisme. Débou lonner les statues touche à des
ques tions de justice mémo rielle et signifie fina le ment aussi de « réflé‐ 
chir à la mémoire cultu relle que nous voulons construire dans
l’espace public 61 ». Le but de la répa ra tion semble fina le ment être la
possi bi lité d’un vivre ensemble où tout le monde se sent traité à part
égale. Selon Souley mane Bachir Diagne, la répa ra tion devient donc un
acte qui rend possible un vivre‐ensemble dans l’avenir 62.

En l’absence de mesures de déco lo ni sa tion souhai tées par le gouver‐ 
ne ment, les acti vistes mettent la main à la pâte et se font ainsi une
sorte d’auto- justice ou auto ré pa ra tion en atten dant des mesures
complé men taires de répa ra tion, même si celle- ci reste évidem ment
symbo lique faisant réfé rence aux mesures non matérielles.
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« Just address the irreparable » :
Les limites de la répa ra ‐
tion symbolique
Si on consi dère la destruc tion des statues comme une mesure de
répa ra tion, il va de soi qu’on parle plutôt d’une répa ra tion symbo lique
étant un aspect impor tant des processus de justice tran si tion nelle et
de récon ci lia tion. Elle remplace les répa ra tions maté rielles en
prenant en compte les dimen sions émotion nelles, psycho lo giques et
sociales du préju dice et en contri buant aux objec tifs plus larges de
vérité, de justice et de guérison de la société. Évidem ment, ce désir
de répa ra tion se heurte à des limites comme Souley mane Bachir
Diagne l’a souligné en appe lant à traiter l’irré pa rable :
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We are talking here about the most radical loss possible […], which is
the loss of humanity itself. […] It must be said that such a loss, the very
loss of humanity, is by defin i tion irreparable. […] So, the concept of
repar a tion – and this is the para dox ical nature of it – is about the
irre par able; is about what is, in essence, beyond repair 63.

Si l’on suit Diagne, la répa ra tion qui vise la perte de vies humaines est
toujours consciente de l’irré pa rable. Patrick Boucheron a exprimé
cette irré pa ra bi lité d’une manière simi laire  : réparer « ce n’est pas
annuler la bles sure, mais la regarder pour ce qu’elle est et
affronter l’entaille 64. » Il ne s’agit donc pas de rétablir 65 ou d’annuler
quelque chose, mais de prendre conscience de l’irré pa rable, afin de
pouvoir opérer à un autre niveau dans le but d’éviter des bles sures ou
des dommages de ce type. Cette irré pa ra bi lité ne semble pas seule‐ 
ment  constituer une limite déci sive de la répa ra tion,  mais la limite
tout court. Dans ce contexte, la répa ra tion devient un processus
orienté vers l’avenir et ne s’attarde pas sur le passé. En défi nis sant la
répa ra tion comme l’acte de restaurer, de rendre ce qui a été pris
injus te ment, ou bien comme l’acte de remettre la victime dans l’état
où elle se trou ve rait si elle n’avait pas subi les injus tices commises à
son égard, le philo sophe et roman cier Kwame Appiah se prononce en
faveur d’une orien ta tion vers l’avenir :
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Enfin, il me semble malgré tout que l’argu ment le plus impor tant
contre les répa ra tions est préci sé ment le fait qu’elles sont enra ci nées
dans le passé. Si nous voulons construire ensemble un avenir
national et mondial, c’est bien la forme de cet avenir qui doit nous
guider. Il nous faut, plus que tout, garder un œil sur notre direc tion :
les débats sur les répa ra tions risquent de nous faire oublier les
avenirs possibles en nous tour nant vers les passés conflictuels 66.

En effet, les dommages causés par les processus colo niaux et l’escla‐ 
vage ne peuvent pas être réparés par un débou lon nage de statue,
mais celui- ci peut contri buer à de nouvelles visions d’une société
orien tées vers l’avenir  : premiè re ment, parti ciper à un travail de
mémoire contre l’oubli de la colo ni sa tion, notam ment par les dimen‐ 
sions de garan ties de non- répétition et de commé mo ra tions et
hommages aux victimes 67 et, deuxiè me ment, favo riser une prise de
conscience des problèmes liés à la colo ni sa tion, comme le racisme et
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l’inéga lité de pouvoir, qui subsistent jusqu’à présent comme phéno‐ 
mènes struc tu rels. Même s’il reste à savoir si la dé‐commé mo ra tion
trans forme notre vivre ensemble 68, elle mobi lise au moins l’atten tion
de la société  : l’irri ta tion évoquée par la destruc tion semble être
néces saire pour se libérer de l’héri tage colo nial. Les statues
façonnent l’espace public, il va de soi que ce façon nage n’est pas
éternel, mais doit être actua lisé en rompant avec une vision du
monde périmée, un certain canon, et en adap tant à un discours social
contem po rain qui reflète les besoins d’une société diverse. Ainsi, les
statues détruites pour raient être consi dé rées comme l’indice d’une
société consciente de la démocratie.

La destruc tion de la statue n’est cepen dant que la première pierre
pouvant déclen cher d’autres mesures de répa ra tion, qui devraient
toute fois être mises en œuvre par d’autres instances, comme par
exemple le gouver ne ment fran çais. Si Emma nuel Macron s’était
prononcé contre la destruc tion des statues lors du  débat 69, il
faudrait réflé chir à des mesures alter na tives de répa ra tion qui
peuvent entraîner un chan ge ment du discours social. Concrè te ment,
cela pour rait signi fier un rempla ce ment des statues par de nouvelles
comme le deman dait Vergès 70 et/ou l’adjonc tion de plaques expli ca‐ 
tives sur les statues incri mi nées ou le trans fert des anciennes au
musée :
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L’espace muséo gra phique paraît donc pouvoir être un lieu
garan tis sant la conser va tion, l’expo si tion et la média tion de ce
patri moine disso nant, néan moins destiné à être préservé, expli cité et
valo risé. En combi nant ces diffé rents volets d’une inter ven tion
portant sur les statues contes tées, sur leur site originel et sur leur
muséi fi ca tion, il semble que les guerres de mémoires se cris tal li sant
sur les monu ments publics puissent ainsi entrer dans un processus
de négo cia tion et aboutir à une solu tion pacifiée 71.

Évidem ment les statues ne sont pas néces sai re ment à l’abri des
destruc tions, même dans les musées, comme le montrent régu liè re‐ 
ment des inci dents acti vistes. Mais ce qui semble plus impor tant dans
le contexte de la répa ra tion comme pratique cultu relle, c’est le
processus, le travail sur la statue, et puis la statue trans formée en
tant que lieu de négo cia tion de débats cultu rels, sociaux et poli tiques.
En lais sant José phine déca pitée, Aimé Césaire, comme repré sen tant
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poli tique, a aussi donné un signal poli tique. Dans ce contexte, la
ques tion se pose bien sûr de savoir si une statue déca pitée n’a pas
plus d’effi ca cité qu’une statue complè te ment détruite et donc plus
visible du public, même si la destruc tion est docu mentée et archivée
par les médias.

Les événe ments liés à la statue de José phine illus trent son évolu tion,
d’un monu ment de commé mo ra tion à celui de dé- commémoration,
devenu para doxa le ment un objet de vanda lisme en faveur d’une répa‐
ra tion. C’est par cette viola tion symbo lique de la statue en étapes, ses
cica trices et sa destruc tion finale que l’injus tice vécue par les
destruct·rices trouve une expres sion, que l’inéga lité invi sible vécue,
grâce à la diffu sion rapide par les médias, est rendue visible même
pour le monde entier. La destruc tion de la statue ne signifie pas qu’un
lieu de mémoire dispa raît, mais qu’il prend une nouvelle signi fi ca tion :
la statue déca pitée détourne les valeurs de l’ancienne en son
contraire et entre (même en étant tota le ment détruite) dans la
mémoire cultu relle (marti ni quaise) comme expé rience de répa ra tion
et de décolonisation.
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ABSTRACTS

Français
José phine de Beau har nais (1763-1814) est un person nage forte ment contesté
en Marti nique. L’épouse de Napo léon, née sur l’île, est étroi te ment asso ciée
à l’histoire des colo nies fran çaises, et par consé quent, à celle de l’escla vage.
Construite durant les années 1850 par Vital Gabriel Dubray, la statue de
José phine, sur la place de la Savane à Fort- de-France, est passée d’un simple
objet de commé mo ra tion à un objet de dé- commémoration : tagguée à de
nombreuses reprises, déca pitée en 1991, la statue fut fina le ment retirée de
l’espace public en 2020 par des acti vistes du mouve ment Rouge- Vert-Noir –
couleurs d’un drapeau de natio na listes marti ni quais – pour la faire tomber
entiè re ment. La pratique presque rituelle de la destruc tion se révèle être
une pratique de répa ra tion qui peut être consi dérée, non seule ment comme
une forme de déco lo ni sa tion de l’espace public (Vergès), la pensée de la
répa ra tion étant une pensée de la déco lo ni sa tion (Solbiac), mais aussi
comme un événe ment qui restera dans la mémoire cultu relle marti ni quaise.
Fina le ment, les possi bi lités et les limites de cette pratique de répa ra tion
(Bachir Diagne) seront discutées.

English
Joséphine de Beau harnais (1763-1814) is a highly contro ver sial figure in
Marti nique. Napo leon’s wife, who was born on the island, is closely asso ci‐ 
ated with the history of the French colonies, and there fore with the history
of slavery. Built in the 1850s by Vital Gabriel Dubray, the statue of Josephine
on the Place de la Savane in Fort- de-France has gone from being an object
of commem or a tion to an object of de- commemoration: repeatedly tagged,
decap it ated in 1991, before finally being removed from public space in 2020
by activ ists of the Rouge- Vert-Noir move ment – colours of a Martin ican
nation alist flag – to bring it down entirely. The almost ritu al istic prac tice of
destruc tion turns out to be a prac tice of repar a tion that can be seen not
only as a form  of decolonisation of public sphere (Vergès), the thought of
repar a tion being a thought of decol on isa tion (Solbiac), but also as an event
that will remain in the Martin ican cultural memory. Finally, the possib il ities
and limits of this prac tice of repar a tion (Bachir Diagne) will be discussed.
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